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ON  NOUS  MÈNE  DONC 


LA  FACTION 


-V  « 


AVIS. 

Le  cœur  plein  d’amertume,  î’ame  foulevée  par 
i indignation  , je  dénonçois  à mes  concitoyens  , 
à l’Affemblée  Nationale  , au  Roi,  à tous  les  Tri- 
bunaux , la  feuille  horriblement  incendiaire  publiée 
tous  les  matins  fous  le  nom  de  Marat  ; un  autre 
ouvrage  non  moins  impudent,  8c  aufft  dangereux, 
qui  a pour  auteur  Camille  Dumoulin;  & en  géné- 
rerai tous  les  écrits  qui  fément  des  principes  de 
révolte  , 8c  appellent  les  peuples  â l’infurre&ion  , 
au  meurtre  8c  au  carnage. 

Je  me  fuis  arrêté  aufïi-tôt  que  j’ai  eu  connoif- 
fance  du  décret  du  31  juillet  dernier.  Il  ne  me 
convenoit  plus  de  pourfuivre  des  gens  livrés  par 
un  pouvoir  légitime  â la  rigueur  de  la  loi  : & j’ef- 
pérois  d’ailleurs  , que  ce  décret  les  réduiroit  au 
filence. 

J’ai  repris  la  plume  quand  j’ai  vu  l’audacieux 
Marat  fe  livrer  dès  le  furlendemain  du  décret  à de 
nouveaux  excès  ; & je  l’ai  pofée  enapprenant  qu’un 
autre  décret  furpris  à l’Affemblée  par  des  gens  qu; 
n’ont  pas  craint  de  fe  déclarer  les  proteâeurs  de  ces 
écrivains , fufpendoit  la  pourfuite  ordonnée  contre 
eux. 

Quelque foit  V opinion  que  l'on  ait  d'une  loi,  on 
doit  la  refpecler  des  quelle  ex  i fie.  ( 1 ) 


( 1)  Ce  principe  n’eft  pas  celui  de  nos  aniftes  en  ififurreftions,’ 
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Mais  alors , fai  changé  de  delïein.  fai  formé  le 
projet  d’éclairer  mes  concitoyens  fur  les  pièges 
qu’on  leur  tend  : de  leur  montrer  la  faâion  que 
j’appelle  OrlÉANO-AnglOISE  , toujours  fubüf- 
tante  ; de  lui  en  faire  connoître  les  principaux 
membres , & de  lui  dévoiler  leurs  projets. 

Cedce  que  je  vais  faire  dans  ce  petit  écrit. 
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OI€l  ce  que  je  difois  dans  un  ouvrage  à qui 
le  public  a bien  voulu  accorder  quelque  bien- 
veillance. ( i ) 

« Suivons  les  membres  de  l’Affetnblee  Na- 
y>  tionale , depuis  leur  entrée  dans  la  carrière  juf- 
« qu’au  point  où  nous  fommes  arrivés. 

« Nous  y voyons  d’abord  deux  partis  bien  pro> 
» noncés  ; l’un  compofé  des  fe&ateurs  dévoilés 
» du  defpotifme , que  nous  avons  appelle  arifta - 
« crûtes  : l’autre  comprenant  ceux  qui  ont  com- 
y>  battu  pour  la  liberté,  & que  nous  avons  nomme 
» les  patriotes.  » 

( i ) Dans  un  écrit  intitulé  Attention,  qui  a circulé 
il  y a quelque  tems. 
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Mais  ce  dernier  parti  ne  feroit-il  pas  lui- même 
divife  en  deux  ? Faifons  pafïer  tous  les  individus 
en  revue,  & les  jugeant  par  la  conduite  de  toute 
leur  vie  , par  leurs  a&ions  avant  & depuis  le  mo- 
ment de  la  révolution  , voyons  s’ils  font  tous  égale- 
ment purs  , s’ils  ont  tous  des  vues  également 
fages  Ôt  droites.  Appelîez-Ies  donc. 

Bon  , je  vois  dans  ceux  qui  viennent  de  paffer 
des  hommes  dont  le  caraâèie  ne  s’ed:  jamais  dé- 
menti : des  hommes  dont  les  principes  invariables 
ont  toujours  été  les  ennemis  découverts  du  pouvoir 
arbitraire  : des  hommes  dont  les  écrits  fermes  &c 
lumineux  parloient  de  liberté  à un  peuple  d’efcla- 
ves , avant  même  qu’il  fentît  le  poid  de  fes  fers. 

Je  vois  des  hommes  qui  , dans  les  momensles 
plus  terribles,  oppofoient  au  defpotifme,  qui  cher- 
choit  à les  écrafer , le  çalme  de  la  prudence , & l’o- 
piniâtreté de  la  vertu.  L’un  ,foutenoit  avecnobîefïe 
l’honneur  & laniajellô  delà  nation  contre  la  fierté 
minifférielle  ; l’autre  , au  milieu  des  lbîdats  & des 
armes,  au  milieu  du  bruit  des  chaînes,  traçoit 
avec  tranquillité  le  fublime  tableau  des  droits  de 
l’homme. 

Je  vois  des  hommes  qui  , en  faifant  face  au  def- 
potifme, en  le  combattant  avec  courage  , ont  tou- 
jours refpe&é  l’autorité  légitime;  des  hommes  qui , 
élevés  aux  places  par  le  vœu  de  leurs  concitoyens, 
y font  modifies  & pacifiques;  des  hommes  qui  ten- 
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dent  au  bien  , fans  oftentation  , comme  fans  ména- 
gement , qui  font  plus  curieux  de  mériter  Fefii.me 
& l’amour  de  la  nation  , que  de  captiver  la  fa- 
veur du  peuple  , & qui  , pofant  eux-mêmes  des 
barrières  contre  leur  propre  ambition,  fi  elle  pou- 
voir entrer  dans  leurs  âmes,  prouvent  que  jamais 
ils  n’ont  été  eux  mêmes  l’objet  de  leurs  avions; 

Je  vois  d’autres  hommes  qui  , ayant  toujours 
marché  fur  les  mênrSes  traces  , ne  les  abandonnent 
point,  quoiqu'ils  n’aient  pas  reçu  les  mêmes  difiinc- 
tions  ; quifuivent  fans  humeur,  comme  fans  jalou- 
fie  5 ceux  que  le  peuples  mis  à fa  tête  ; qui  tra- 
vaillent fermement  à la  manœuvre  du  vaiffeau  , 
fans  en  ambitionner  le  gouvernail  s qui  n’écoutant 
jamais  que  la  voix  du  devoir,  & ne  confultant  que 
les  befoins  communs , fe  vouent  fans  réferve  au 
bonheur  général , fans  affe&er  de  faire  remarquer 
leurs  talens , sant  s’inquiéter  même  de  faire  pré- 
conifer  leurs  vertus. 

Je  puis  , me  dis-je  à moi-même  , compter 
fur  ces  hommes-là.  Ce  font  des  amis  fincères  & 
sûrs.  Ils  n’ont  aucun  intérêt  particulier,  puifqu’ils 
font  indiffère  ns  jur  ce  qui  les  touche.  Je  n’ai  cer- 
tainement rien  à craindre  d’eux  , puifque,  quelle 
qu’ait  été  la  variation  des  circonffances , ils  ont 
toujours  été  les  mêmes. 

Mais  bientôt  j’apperçois  des  gens  qui,  tout  en 
fe  mêlant  avec  eux,  cherchent  à gagner  de  vî- 
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tefie  ,&  femblent  critiquer  leur  conduite.  Je  les 
arrête  , & apres  les  avoir  confidéré  tous  enfemble, 
je  les  examine  chacun  en  particulier. 

Je  les  ai  vus  5 courtifans  bas  6c  ferviîes,  ramper 
aux  pieds  du  defpotifme  , briguer  ses  faveurs , 
s’engraiffer  comme  les  autres  du  (ang  des  peuples. 
L’un  , attaché  au  char  d’une  femme  perdue  de 
mœurs,  a fait  fervir  le  libertinage  de  degré  à fon 
élévation  & à fa  fortune  ; &,  pour  prix  de  fes 
complaifances  crapuleufes , a obtenu  les  grades 
& les  honneurs  militaires  pour  lui  & pour  fon 
frère. 

Un  autre,  fils  d’un  père  parvenu  au  minifîère 
après  avoir  fait  fes  preuves  de  tyrannie  dans  une 
de  nos  provinces,  favoit  être  efclave  auffi.  fournis 
que  maître  impérieux  & abfolu. 

Celui-ci,  initié  aux  myflères  de  la  finance, 
connoiffoit  au  j'ufte  ce  que  vaut  une  goutte  des 
lueurs  du  peuple  , <k  ne  penfoit  plus  qu’à  faire 
fervir  aux  fuccès  de  fon  ambition  les  tréfors  que 
lui  avoient  procurés  fes  rapines. 

Celuirîà,  imbu  dès  fon  enfance  de  toute  la 
morgue,  de  tous  les  préjugés  des  grands  corps 
qui,  foumettant  le  citoyen  au  citoyen  , rendoient 
3a  moitié  de  la  Nation  complice  de  l’aflerviffement 
de  l’autre  , ne  demandoit  qu’à  fe  faire  un  nom ■> 
pour  primer  dans  fa  Compagnie , qu'il  auroit  bientôt 
abandonné  , ou  trahi,  fuivant  Fufage,  en  arrivant 
à quelqu’Intendanoe. 


Q' 
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Cet  autre,  à l’aide  de  Quelques  taie  ns , vivoit 
dans  fa  province  des  abus  du  gouvernement , dont 
il  ne  pouvoir  querxraîndre  la  deftruétion  , qui  le 

laiffoitànu  & fans  reflources. 

Cet  autre  enfin  fans  fortune,  fans  état,  fans 
mœurs,  ne  paroiffait  pas  né  pour  être  appelle  à 
diêfer  des  loix  à une  grancre  nation. 

Tous  en  arrivant  à ce  qu’on  appelic.it  alors.  Us 
ctats~  généraux  , n’ont  fait  d’abord  que  ües  pas 
incertains.  Par  une  conduite  ambiguë  & captieufe* 
ils  ont  cherché  , avant  de  fe  compofer  un  carac- 
tère , à mefurer  -les  forces  du  gouvernement , h â 
fonder  les  difpofitions  du  peuple;.  & comme  os 
n’étoient  pas  gens  à s’oublier  eux- mêmes,  ils  ont 
calculé  les  moyens  de  fouténir  ou  d augmenter  leur 
fortune  , & même  de  s’en  faire  une  en  profitant 
des  circonfances. 

C’efl  dans  cette  étude  qu’ils  ont  rencontré  fur 
leurs  pas  tin  être  que  la  nature  avoir  placé  dans  un 
rang  élevé  en  lui  refufant  toutes  les  qualités  qui 
pouvoient  le  lui  faire  fouténir  avec  gloire;  im 
grand  qui,  par  les  excès  de  fes  débauches,  avoit 
dégradé  jufqubi  fon  phybq.e;  un  ponce  qui  ne 
joui fioit  d’aucun  autre  éclat  que  dexelui  du  (cau- 
dale de  fa  jeuneffe,  & à qui,  depuis  long-temps  , 
on  ne  connoiffc  it  d'autre  qualité  qu  une  fordide 
avarice. 

Ils  l’ont  vu  ‘cté  dans  les  iinrig-  es  par  une 


C i°  ) 

cabale  qui  lui  avoit  perluadé  de  tendre  au  trône, 
afin  d arriver  elle-même  aux  honneurs  & aux 
places.  Nos  gens  fe  font  joints  à cette  faflion 
pour  partager  fes  fuccès.  Ce  n’eli  qu’à  ce  moment 
que  je  les  ai  vus  suivre  Ln  plan  déterminé. 

C eÆ alors  feulement  qu'ils  font  devenus  ou  du 
moins  qu’ils  le  font  montrés  ennemis  du  defpo- 
ume , «,ar  jufques-la , & dans  les  momens  les 
pus  critiques,  ils  gardoient  le  filence  , attendant 
pour  embraffer  un  parti , qu’ils  euffent  vu  de  quel 
côte  pencheroit  la  balance.  Alors  feulement  ils  ont 
travaillé  eux-mêmes  à fixer  la  chute  du  .fléau. 

lV»3is  c eft  ici  qu  il  faut  redoubler  d’attention 
pour  bien  apprécier  le  genre  de  leur  conduite. 

■rc  le  demande  a tous  les  hommes  fages  & clair- 
voyans;  je  le  leur  demande  à eux-mêmes  s’ils 
ofent  répondre  & être  fincères  : efi-ce  au  defpo- 
tdme  qu’ils  ont  déclaré  la  guerre  ? Non.  C’efl  à 
toute  efpèce  d’autorité.  Efi-ce  à la  liberté  qu’ils 
ont  appellé  les  peuples?  Non.  C’efî  à la  licence  & 
à 1 anarchie. 

^ ^0îfquedes  agens  payes  fe  font  montrés  le  meme 
jour  8e  à îa  même  heure  dans  tous  les  coins  de 
la  France,  lorfqu  ils  ont  appelle  les  peuples  égarés 
aux  excès  les  plus  criminels, lorsqu’ils  ont  inondé  de 
fang  8c  la  capitale  8c  les  campagnes  8c  les  provin- 
ces , lorfqu  ils  ont  renouvelle  en  cent  lieux  des 
fcenes  de  carnage  8c  d’horreur  , dans  quelle  claHe 
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trouvé  te  défenle»  » rt*Mk  N» 


nale  7 


cl  n’eft  pas  parmi  les  ariftocrates.  Ces  mouve- 
Ce  n en  ?*\  Y ,,  f ; d’mfarreaion  « d m- 

T-n8TnTé  S t op contraires  à leurs  projets. 

P<!  Ce  n'eft  que  dans  la  fefle  dont  les  membres 
hypocrites  cherchent  maintenant  à fuir  mes  ‘egar  • 

<?««  chez.  eu.  & 

E. “S”  »-’»  Plélumet  ’u‘,ls  “ e“‘“‘ 

“ clianse  » 

Loriqu’une  ho'ds  mp*  , J“”5°  h 

“ Ce"Îe  “n  arifloctates.  Ils  .voient  trop 

d’imérêt  de  Utet  une  intaaion  dont  ni  fe  pi 

m7e° TeS";»  "fes  tei“.  patriotes-  * « 

tement  provoqué  la  lumière  & la  vengeance 

Ce  font  les  foutiens  de  la  feôe  que  je  mets  mam- 
Mp  nrVure  Onaentendu  un  de  fes  membres 
SS3é  du  fanttuaire  qu’il  déshonore,  en 
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donnant  des  éloges  au  plusaffreux  de  tous  les  crimes, 
oc  iaire  pâlir  les  honnêtes  gens  en  annonçant  pour 
eux  des  craintes  qui.  ne  l’agitoient  que  pour  lui  & 

les  adjoints.  Ce  font  donc  eux Je  me  tais  : je 

»e  dois  pas  prévenir  une  trop  cruelle  lumière.  Mais 
1 k;en  C^air  moins  q lie  ce  forfait  éroit  bien 
avantageux  aux  projets  du  parti,  puifqu’il  a pu 
rapporter  la  honte  d en  devenir  Favocat. 

p4’  lorfqu  il  a eu  perdu  fa  caufe,  qu’à- t-ii  fait? 
qu’eff-il  arrive.  ? 

V'oilà  qu’on  recommance  â femer  par-tout  la 
défiance,  & la  haine.  De  nouveaux  troubles  agitent 
les  provinces.  La  défunion  fe  répand  dans  les  d.if~ 
tncts;  des  hommes  inconnus  viennent  dans  les 
a Semblées  avec  des  motions,  écrites,  qu’à  peine  ils 
peuvent  lire,  (ou  le  ver  les  têtes  exaltées  contre  les 
hommes  fages  & modérés,  h.  pouffent  les  chofejs 
au  point  de  métamorphofer  les  lieux  d’affemblée 
en  arènes  de  gladiateurs. 

Ces  tragédies  font  préparées  par  les  calomnies 
des  folliculaires  â gages  , colportées  , publiées 
cuees  dans  tous  les  carrefours,  au  mépris  des 
ordonnances  de  police.  Ces  pamphlets  orduriers 
font  vendus  au  plus  vil  prix,  font  donnés  gratis  , 
ahn  qu’il,  n’y  ait  pas  un  homme  qui  ne  puiffe  puilèr 
a la  fource  le  poifon  de  la  fureur  & de  la  difcorde. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai,  !a  (édition  par- 
couit  depuis  Montaü ban  julqu’a  Pans,  en  mar- 
quant par-tout  fon  pafiage  par  des  traces  de  fan**  • 
h par- tout  elle  a pour  motif  le  châtelet,  & pour 
but  fa  défi  ru&inn. 

Don.:  ce  n eff  pas  le  bafard  qui  produit  de  pareils 
mouvements,  & il  faut  que  leurs  auteurs  aient  uo 
furieux  interet  d échapper  à ce  tribunal. 


de  cette  fa&on  meunnere  , «,nJJnenl . ,1  faut 

pour  a'mii  dire’ J“®  ^"^peuple  les  connoiffe  & 
les  nommer , afin  que  F ■ )ui  mfpirer. 

^rtÏÆ^onm^hefdeUfao. 
*°H -SJ5SÔÏ  compTe  eft  Lpoffibe,  & n’ex.fte 
plus  depuis  U voulu  pallier  fa  conduite  & 

..ri.au 

ques  de  fa  conduite  depuis  paffer  en 

V-  jufqu  au  -°-en,V^  te?pas  unPe  de  fes 
revue  chacune  de  fes  démarché*,  r , ^ 

allions  n’y  eft  oubliée.  On  lux  d • J àteUe 
h,„e , TOP.  telle,  te  .elle. 

;PoS',T  r°."™eC  fut  le.  tel» 

dans  l’examen  impartial.  DUifqti’il  ne  lui 

Ils  font  donc conftans , ces  faits,  P 3 ia 

eB  p.t  podiWe  ,non . Pe,“  et  qoiïetoit  bien 

fauffcté,  mais  meme  de  les  mer,  ce  j 

SÎŒEtaSI iî5i£= 

le  chef  de  la  faâiun. 


r 


fait  l’appl.cation  des  portrah”68’  °“  blemÔt 

>riï\zp::/;rntih  ^^scequi 

£ ,e  ,odir de  '■  î»- 

l’Aflemblée  N.iafe  “lU-mêm '“ikT  ' 
chem  le  meurtre  & le  ornarT’  l r'  P^ 
meilleur»  citoyens  ou’ils  Sè  ' & ^ f°nt  ies 
Us  ont  ofé  ieur  p oD0fer  ff gnem  POl'r  Vl£ilmes- 
d’affaifiner  !eur  L d^™'0"  TT™*  f°rmsh> 
fers  ( r ï „„  ’ du  moms  de  iui  donner  des 

celui  qui  devoir  réunir  tous  les  fuffra"' °ès' Enfin*”  un 
citoyen  honnête  , membre  de  FAuffi' 

défenfeu^T T'5?6  lèze'nation  * ont  trouvé  des 

rAffem' 

délit.  Certes , quand  1 ccS  a ^T”6  quS  ,e  P™*' 

WenconfeW^de  Tu!  £1%^-  ^ 
c5araaglCenS  **“’ 
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MM.  Lametîi , Barnave  , d’Aiguilîon  , Duport , 
de  Laborde,  Roberst-pierre  & autres  ie  font  levés 
en  leurs  faveur. 

Il  y a donc  une  îiaifon  certaine  entr’eux  & 
Philippe  Capet  , ils  autorifenc  donc  les  écrits  dont 
iis  protègent  les  auteurs. 

Et  qui  pourroit  penfer  en  effet  que  ces  infantes 
écrivains , fe  portaient  à de  pareils  excès»  s^ils 
n’eufîent  été  affurés  d’une  puiflante  prote&ion  ? 
eu  lient- ils  jamais  ofé  commettre  & occafionner 
tant  de  crimes , s’ils  n’euffent  pas  cru  être  garanti  ? 

Le  Duc  d’Orléans , fes  agens  , fes  motionnâmes 
payés  , fes  écrivains  à gages , ne  forment  donc 
bien  véritablement  qu’un  feul  tout,  une  feule 
cabale  qui  eft  maintenant  bien  connue.  C’efl  elle 
qui  embarraiïe  aujourd’hui  tous  les  rouages  delà 
conftitution  , c’eiï  elle  qui  s’oppofe  » pour  con- 
ferver  la  faveur  populaire  , à ce  qu’on  établiffe 
aucun  povvoir  a&if  & capable  de  maintenir  l’ordre. 
G’eft  elle  qui  entretient  d’un  bout  de  la  France 
à l’auue  la  licence  & l’anarchie  , c’eâ  elle  qui  fait 
dreder  les  gibets  , & y attacher  les  victimes. 

Ses  intrigues  fufcitent  les  embarras:  fes  émif- 
faire  s occafionnent  les  tumultes  : fes  écrivains  entre- 
tiennent l’infubordination , & fi  les  bons  citoyens 
excitent  l’attention  de  L’ademblée  fur  les  excès  que 
la  fadion  commande,  & quelle  foudoye  les  chefs» 
dans  l’afiemblée  même  , divinident  les  emporte- 
mens  les  plus  impardonnables,  & fe  déclarent  les 
protecteurs  des  plumes  féditieufes  qui  font  circuler 
le  poifon. 

Inutilement,  fe  couvrent-ils  du  prétexe  de  dé- 
fendre la  liberté  de  la  preffe. 

Sans  doute  , un  citoyen  doit  avoir  la  liberté  de 
produire  fa  penfée  » de  la  publier , & les  lumière 


A 
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fouvenons-nous  toujours,  que  la  liberté 

'a:  “e  f e;Jt  Jama“  être  ücençe.  Celle-ci  eft 
fiL^ri.vtive  de  la  prerruere. 

La  liberté  de  la  pre/Te  ne  peut  pas  plus  autorifer 
un  citoyen  a prêcher  le  mépris  des  loix,  à fonner 
L trompette  de  la  révolte , à fufciter  la  fédition 

t n aflalfn  “a  ^ **  POUrroit  «««ter 

\ aL  n d Juüwire  fes  complices,  8c  à leur 
dengner  la  viorne  qu’ils  doivent  frapper 

rainh,  pomt  d’excufe,  & la  faSion  demeure 

îo  lours  a découvert. 

Que  veut-elle  ? Le  pouvoir 
Où  nous  mène- t-elie?  A 'la  tyrannie,  fi  elle 
xcuuit.  Au.defpotifme, li  elle  fuccombe. 

Les  convullions  de  l’anarchie,  les  agitations  de 

o„iTwm“em 

_Une  Nation  travaillée  par  les  factions,  agitée 
p«r  les  partis,  fe  fatigue,  fe  îafTe  , s’épuife  8c 
finn  toujours  par  tomber  dans  la  léthar/e  de  ht 

Citoyens  ^ouvrons  donc  les  yeux  fur  nos  vrais 
' a i arret<  ns  les  efforts  de  la  faftion , ref- 
pcâons  les  Io.*.  refio  rs  leur  fournis,  quand  même 

IVœtT ch;  fe  a d,re  fur  elles- *«“*>« 

que  le  ttm»  8c  expérience  nous  aient  éclairés 
fin  des  changsmens  , a 1 egard  defquels  il  faut 

frt  ]lcdhlemenYéteTvés  En  attendant,  obé.f- 
p,  i;,  Puiff°ns,  lous  leur  proteâion , de 

“ 'Abertf  qu’elles  nous  affurent. 

Le  n’eS  point  .ci  un  pamphlet  fugitif;  8c  pour 

iiC  ci  tOÜf  Ip  ÎTIAnrîû  * ^ _ . L 
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die  a tout  le  monde,  je  me  nomme. 

Lasor  ne, 


